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Après avoir créé'homme, Dieu le plaça

dans le Jardin d'Eden pour le cultiver

et le garder.-[Genèse, 1, 15.]

D'AGRIULTURE.
Heureux les cultivateurs, s'ils savaient

apprécier les avantages de leur con-

dition. -( Yirgile.]
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LABOURS PROFONDS.

Tous les sols ne demandent pas un
labour également profond, parceque:

1o. Un bonne portion de la surface
de la terre ne devrait jamais être la-
bourée. Nulle terre humide ne de-
vrait être labourée avant d'être égout.
tée d'une manière complète et perma-
nente; labourer un sol quand il est en-
core humide ou certain de le devenir
après la pluie, est de perdre son temps.
lune immense surface de terre, telles
que savannes, fondrières etc., ne de-
vrait jamais être labourée avant d'être
Soumise à son égout parfait.

2o. Une bonne portion des terrains
rocheux ne convient pas au labour.
YVaht mieux laisser ce sôl couvert de
forêt. Il y a des parties cultivées de
notre pays qui n'auraient jamais dûl
être défrichées. Leur culture ne peut
Janais payer; leur herbe sera brêlée
dîrati la sècheresse. Il n'y a rien de

pire dans notre économie rurale que
cette manie de défricher des terres trop
rocheuses. C'est surtout dans les nou-
veaux cantons que cette remarque de-
vrait être prise en considération.

Il y a en outre,des terres trop stériles
pour valoir la peine d'être cultivées
du moment qu'il y a d'excellentes
terres en abondance dans les environs.
Ces méchantes terres sont souvent
assez unies et peu rocheuses; mais le
coût de les mettre dans un état de pro-
duction suffisante dépassera toujours la
valeur réelle. Quelques-unes de ces
terres devraient plutôt être semées en
graine d'arbres, afin de,.les couvrir de
forêt.

4o. Il y a encore des terres qui ont
une faible couche de sol assez riche,
mais qui couvrent un sous-sol nuisible
et qui ne devrait jamais être ramené à
la surface. On a découv'ert certains
endroits ou une couche de sulfate de fer
gisait à huit pouces seulement sous la
surface. En labourant dans cette ma-
tièce et en la mêlant tant soit peu à la
couche fertile, on arrêterait toute végé-
tation.

On peut conclure de là qu'un labour
profond n'est pas partout admissible.

Voyons maintenant quand et pour-
quoi il est requis:

10. Il est su-ffisamment démontré que
les racines des plantes sont souvent
trouvées enfouies dans le sol à une
distance de plusieurs pieds. Tout le
monde a pu se convaincre que cela est
aussi vrai pour la racine du blé-d'inde
que pour celle du chardon; avec un
microscope et la patience voulue,les ra-
cines du blé peuvent être découvertes
à quatrs et même six pieds. Cumme
de raison,ces racines cherchent là leur
nourriture et la trouvent. Cependant
ce n'est pas la nature qui a voulu ces
efforts; et ces plantes 'ne cherchent
leur nourriture à une si grande dis-
týnce que parcequ'elles ne peuvent la
t ouver à la surface.

2o. Nos sous-sols sont généralement
compacts et tenaces. Partout où le
fossayeur serait obligé de se servir de
pique, il est bien évident que très-peu
de racines y feront leur chemin, et en-
core avec lenteur et beaucoup d'efforts
inutiles. Peu où presque pas de cé-
réales pourront croître et mûrir si
elles sont forcées de pénétrer de sem.
blables sous-sols. Le sable et le gra.
vier sont aisément traversés, mais ils
contiennent rarementla nourriture que
la plante y cherche. De sorte que
bien souvent la racine ne les pénètre
pas,ou bien si elle le fait elle n'y gagne
rien en nourriture.

3o. La sécheresse est une des causes
de l'insucçès de nos récoltes. En Ar-
gleterre, en Belgique, dans les parties
Nord et Ouest de l'Europe, l'humidité
estla règle générale de la température,
et l'extrême sécheresse l'exception.
Seize pouces de sol est à peine égal,
dans notre climat, comme antidote à
la sècheresse, à six pouces en Irlande
et en Belgique. Cependant les bons
cultivateuxs dans ces derniers pays
s' accordent à recommander un labour
profond.

4o. Ce que nous demandons, ce n'est
pas que l'on enterre la couche arabe
sous plusieurs pouces de glaise froide
et sans vie, de sable ou de gravier. Si
on ne prend pas le moyen d'enrichir le
sous-sol, il faut mieux le laisser à sa
place; mais il ne s en suit pas qu'il ne
doive être remué, airé,bouleversé.

Enfin il faut faire en sorte que l'on
ait 18 pouces et tout au moins 12 pou-
ces de terre ameubli et enrichi, afin de
donner aux plantes l'occasion de se
nourrir, et de s'abreuver comme à une
source de vie.

5o. Les plantes cherchent dans le
sol 1oun point d'appui, 2o l'humidité
et 3o la plus grande partie de leur
nourriture. Et si elles nu doivent pas
trouver ces choses plus facilement
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dans un sol de.12 à 18 pouces que dans
un intro de six pouces seulement,alors
la raison est' une chimère, les mathé-
matiques une science purement conjec-
lunlo, et le cultivateur devra préférer
avoir $600 en dépôt dans une banque
quo d'en avoii $1800.

(jo. On dit quo les plantes préfòron:
se tenir près de la surface afin de son.
ti r la chaleur di soleil. Eh bien ! qu'on
los laisse nrendre cette direction ; per-
sonnneo ne polt les on prévunir. Qu'on
ron-l3 lu sol aussi riche que profond, et
elles courront près do la surface pour
avoir la chaleur ou descendront pour
avoir l'humidité; ou encore ferontlos
deux à li fois, suiva:int qu'elles le juge.
ront à propos. Il vaut mieux leur don-
ner l'avantago du choix. Si une saison
humido les attiros VOers la surface, une
sécheresse devra los forcar à descei-
droc pour avoir l'h umidité. Notre de -
voir est de veiller à ce qu'elles soient
dans une position avantagense, quelque
soit la saison.

7o. J'ai le versahit très-incliné d'une
culline que je désire cultiver, le sol
étant réchaurIé et propice. Je laboúre
à ino profondeur do six poucos, et le
premier orago qui survient entraine
tout le sol dans le ruisseau en bas, ou
il devient inutile. Si je laboure deux
fuis plus profond, pas une motte de
terri no sera dérangé.

S. Dans une année pluvieuse, le
labour profond ne fait au pis aller, au-
cutn mal. "Dans une année sèche, il
double la moisson.

90. A moins qu'une petite armée ne
s :it plus eflective qu'une grande, à
moins qu'un portu-monnaie vide ne
soit préférable à celui qui est rempli, à
moins qc'une chétive récolte ne l'n--
porte sur une récolte abondante, alors
titi sol prof>iod doit être préférable à
un sol mince.

DES ETABLES.

Si djà1 on n l'a pas fait, c'est main-
lenant le temps de préparer le logis des
ani maux. Voici les froids, la neige,les
pluies malfaisantes 'do l'automne, les
nuits rigourouses; contre tout cela, il
f.aut du toute nécesité prémunir les
aminmaux.

Et si les étâbles ne sont pas encores
prêtes à les recevoir, il y a là négligen.
qa'il faut réparer au plus tôt.

Les étables doivent être chaudes,
propires, pourvues d'auges,-de crèches,
1e pntagos réparés do manière que les

animaux ne soient pas exposés a se autre. Leur halei.ne est fo-te, et les
rompre quelques membres. Elles excréments qui gisent sur le po.ntage
doivent aussi être éclairées et bien apportent aussi leur contingent aux
aérées. mauvaises exhalaisons. Bion des cul-

L'éclairage des étables et des écu- tivateurs perdent des animaux à cause
ries est une cbose plus importantequ'on que leurs étables ne sont pa, aérées.
ne l'imagina généralement parmi les Les animaux commencent par se fati-
cultivateurs. guer du mauvais air qu'ils respirent;

Quand un homme sort d'un lieu obs- ,ela leur tombe sur le cœur, ils n'ont
cur et se trouve tout-à coup au milieu plus.d'appétit ; à la fin. ils .faiblissent
de la lumière, il ressent toujours un à vue d'oil, et le maitre ne sait pas
malaise. Personne de tous ceux qui pourquoi. Eh bien, dans un grand
lisent cet article n'a pas en occasion'de nombre de cas, ces maladies d'animaux
constater ce fait. Et s'il se reprodui- qu'on ne peut expliquer viennent du
sait touvent, plusieurs fois par jour, à fait qu'ils respirent un mauvais air.
li fin il on résulteriit des accidents Pour aérer un bâtiment, il suffit de
sérieux pour la vue. Or, il en est des faire avec du bois brut, des croutes par
brutes comme des hommes. Si vous exemple, ne espèce de petite clerof.
les mettez dans des bâtiments quiîîe nées de 6 pouces currés environ et co
sont pas éclairés, elles souffrirontquand l'envoyer à travers li couverture du
vous les sortirez à la lumière, ce qui bâtint. C'est un travail d'environ
arrive nécessairement très-souvent, 1 heure. Puis l'on perce quelques
comme on le sait. Qui n'a pas remar- trous de tanière au haut du çarré du
qué par exemple, qu'un cheval que l'on bâtiment; et tout est dit.
sort de l'écurie va quelquefois se heur- Le mauvais airs'en vu par la cheni-
ter contre certains objets comme s'il née et le bon air -entre par les trous
était aveugle. Ce fait s'explique; la de tar-ière et la chalec- de la bâtisse
cheval que vous ame.nez tout-à-coup au n'en souffre peint.
dehors de l'écurie se trouve ébloui par Qu'on fasse cette acuélio-ation etl'on
la quantité de lumière que reçoivent s'en trouýrera bien.
ses yeux, qui n'y sont pas acccoutumés. Nous avonsdit aussi plus hautqu'on
Il ne voit véritablement pas clair. Ces devrait pourvoir les étables d'ciuges-
faits répétés souvent *affectent la vup En ettet il faut abreuver les animaux
du cheval. Il. a été constaté que cor dans l'étable. C'est une opinion quenous entretenons paroequ'elle est baïe
tains chevaux sont devenus entière- 'sur une expériewce faite tout
ment aveuglés par suite de ce passage On a constaté que les animaux qu'on
fréquent et subit de l'obscurité à la lu- ahi-uvait dans l'étable se portaient
inière et do la lumière A l'obscurité. mieux, avaient meilleur poil et à la fin

Danstois Ii; as, uan môe la.etaient plus beaux que ceux qui eti sor-
Dans tous les cas, uand m e lboire.

vouglement ne s'en suivrait pas à tout Nous savons que beaucoup de per-
coup, on devrait ce semblo s'arranger sonnes ne pa-tagent pas cette ide
de manière à ne pas leur faire ressentir muis nous croyons avoi- -aison d'on-
ce malaise qu'ils éprouvent certaine- de les leur iqs
ment quand ils ont l'habitude d'être
dans des bâtiments absolument obs-
curs. On ne saurait avoir pour les ani- 1IIlAGE A L'AGRICULTURE.
maux domestiques trop d'attention, de [De la Sejuaine Ayricolc.)
douceur, de bienveillance et de soins. 4 octobre 18à0.
Ils nous rendent tant de services utiles Monsieu- le rédacteur,
que c'est devoir pour nous de les bien Aujourl'lîtli que l'agricultu-e reçoi
trai ter. ['amélioration qui lui est due, oct corn-

• D'ailleurs, à combien peuvent . inenco à voir qu'elle n'est pris toutà
monter les frais de l'éclairage d'un bu- fait indigne de l'homme. Deshommc
timent? à une bagatelle ? Les culti- a p
vateurs peuvent eux-mêmes faire le, L'e:coutageant, et des jeunes gens ins-
carreaux nécessaires pour éclairer leur t-uite ont compris qu'en culivant.il
étaLblC et leurs écuries, et donner ainsi faisaient leur p-opre carrière, et de plu
le comfortable à leurs animaux. in'ils rendaient service à leur pays

Il faut aussi aérer. C'est encore Cependant, il existe encore une foul
plus néces.saîire que l'éclairage. L'air de personnes, et surtout dans les vi 1:10.s
se vicie dans les bâtiments où sont le qui croient que les travaux des champ
animaux plus vite quq dans aucun doivent être le partage de la clas

ignorante. Si elles veulent me uivr
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un instant, nousjetterons un coup d'Sil
à travers les sièeles passés, -où l'on
pourra se conivaincre de la nécessité de
généraliser l'agriculture,par l'exemple
qu'on ont donné les rois de l'antiquité
e* comprenant que la richesse d'un
pays doit so tirer du sol et que le tra-
-ail manuel de l'homme distingué ré-

ussit mieux à cause de l'intelligence
qui le dirige.

L'agriculture a fait la richesse et le
bonheur des pays partout où elle a été
regardée comme la première des pro-
fessions ; considérée sous tous les rap-
ports, elle doit en effet être regardée
comme la première.

N'est-ce pas l'àariculture qui nous
fait vivre, et les intérêts sociaux et
moraux ne se rattachent-ils pas à ceux
du sol ? D'où je conclus que l'instruc-
tion publique présente sous ce rapport,
une déplorable lacune qui donne nais.
sance à ce préjugé qui porte à croire
que roustaad et cultivateur, comme on
L'a déjà dit dans votre estimablefeuille,
sont synonymes.

Je m'explique ainsi l'éloignoment
de la plupart des personnes aisées pour
les occupations rurales ; l'empresse-
ment des fils de cultivateurs à quitter
la profession paternelle ; la tendance
des capitaux à se jeter vers le cormnier-
ce et l'industrie plutôt que vers les ex-
ploitations rurales, enfin la profonde
ignorancequ'on remarque dans le mon-
de sur los questions d'agriculture, les
plus importantes et les plus simples.
Je no craiis point de dire ici, une vé-
rité politique, la seule incontestable et
d'une application peut-être universelle:
un gouvernement ne saurait trop en-
courager, trop hon uer le travail de la
terre.

Lorsqu'on jette un coup d'oil sur
l'histoire, on voit que ce principe a été
compris par los plus grands princes,
par les plus grands législateurs.

Des travaux de géants furent accom-
plis lans le but de favoriser l'agriicul
ture, par les fondateurs de ces empires
d'Orient qui, peu de siècles après le dé-
luge, étaient déjà parvenus-à un éton-
nant degré de fertilisatibn.

Ninus, au moyen de nombretx bar-
rages, dérive les eaux du Tigre, t fé-
conde les terres d'Assyrie. La fonda-
trice de Babylone, Sémiramis, exécute
les mêmes travaux sur l'Euplurate.

J'ai fait eduler, disait elle, les fleuves
où je voulais, etje ne l'ai voulti gue là,
où ils étaient utiles. J'ai rendu la ter-
re féconde eu I'arrostant de nos fleuves;

Cette inscription qu'elle avait tracée
sur le bronze se lisait encore au temps
d'Alexandre.

En Egypte, les cultivateurs étaient
très honorés et occupaient un des pre-
miers rangs dans les cérémonies publi-
ques.

Les rois égyptiens étaient tenus de
donner l'exemple de cette simplicité
qui fait le fondomont des moeurs et du
bonheur agricole.

Des imprécations furent tracées sur
une col.nne du temple de Thèbes, con-
tre le premier roi qui introduisit le
luxe.

Aujourd'hui, on trouve le luxe dans
le réduit de l'ouvrier cormme dans l'ap-
partementdu riche. La fille qui man-
que du nécessaire se couvre du super-
flu. Sous des dehors brillants, une
misère secrète dévore les familles; et
la sociétéaveuglée, prend un tel état
pour de la richesse I Elle ne comprend
ni son mal, ni ce qui peut la guérir, et
fière de ses vains oripeaux, elle mépri -

se l'agriculture parce qu'en elle doit
être la simplicité qui fait on ce monde
le plus grand bonheur de l'homme.
Tout en demandant pardon au
lecteur de cette dissertation, je leur
laisserai connaître l'idée de Cicéron sur
le luxe.

"C'est dans les villes que se crée
le luxe, il produit la cupidité, la cupi-
ditei fait naître l'audace. De là toutes
espèces de crimos qui ne pouvdut pren-
dre origine dans les habitidée iobres
et la laborieuse de la vie agricole. L'a-
griculture enseigne l'économie, le tra-
vail et la justice."

Àllons, messieurs les citadins, qui
regardez d'un air de mépris le coura-
geux cultivateur parcequ'il porte une
étoffe qu'il a le mérite d'avoir fAit lui.
même, voyez-vous qu'elle opinion
avait le grand orateur romain du luxe.

La Chine et l'Inde que l'Europe sur-
passe aujourd'hui à tant d'égards, ces
plys si remarquables par une civili-
sotion très antienno, doiveut princiý
palement leur antique puissande aux
ouvrages que leurs souverains ont
étâiblis, en vue de favoriser l'agricultu-
r. Ces hommes que vous voyez cour-
iés sur "la terre, travaillent, sèment
et récoltent pour nous, disait à son fils,
dans une de ses visites, Hong-Von,vain-
queur des Tartares, an 1868 I comme
eux j'ai été lamourctir ; ayez donc pi-
tié du peuple." Ainsi protégée, l'agri-
culture est arrivée en Chine, depuis
plusieurs siècles, au plus haut degré de
perfection.

Des principes et des mours analogues
existèrent parmi les Perses, au temps
de leur prospérité. Les Iois, û eertiils
jours de l'année, mangeaient ivec les
cultivateurs et leiur donnîa iei t l'exemn-
ple de ['ouvrage manuel.

Aristide s'acquit de la gloire en
faisant revivre les lois do Soloi, pro-
tectrice de l'agriculture. La premi-
nonce fut accordée da! s toutes le. rn--
bliques à la professioni du cultivateur
sur celle d'artisan, et la iéces>i'é do
cette prééminence fut preclamée par
les plus célèbres philosoplies du tc mps
Socrate, Platon, Aristote et Xénmophi n.

Si nous passons à Rome, voici ce que
nous apprend Eliié, des encomage-
ments accordés à l'agriculture. "La

distinction et los rangs de citoyens,
dit ce dernier, se tiraient le l'agriinitu-
re, les tri bus los plis honorables étaient
les tribus rurales, ,omposées des ci.
toyens posecsseurs de tcrres; les tri-
bus urbaines, dans lesqielle il émt:it
infàmant d'être transféré, étaint mi-
prisées."

Que nous sommes loin de re baUn
temps où tout le monde, sais distiieti-
ou aucune, compren:a it que laieultu.
re doit être la preiòi e des professioas
et la regardait comme telle I

Lorsque Rigulus commandait les nir.
mées romaines contre Is Carthiginois
le Sénat dût prolonger soi consulat,
afin qu'il pût terminer la guerro.

Le grand citoyen fait remarquer que
ses terres souffriraient beaucoup de
son absence, et demande la permission
de retourner chez lui, le sénat refuse et
décide que le champ du consul e-a
cultivé au frais de l'Etat.

Avec une telle protection, l'agricul-
ture romaine parvint au. plus haut de-
gré de perfection.

" C'est ainsi, s'écrie Virgile que la
forte Eturie a pris croissance ; c'est
ainsi que Roine est devenue la reine
des cités, embrassant les sept collines
dans son enceinte imimense."

"l Mais peu à peu les pòrco de f.uiil.
le, dit Varron, abandonnant la cliarriiue,
aimèrent mieux agiter leurs bras u
théatros ou au cirque que dans les
champs et dans les vigines." icntôt
après les guerres civiles- s'allumirent,
la liberté s'éteignit: et la campagne do
Roine comiençaà deveitr ce qu'elle
est encore de nos jours, un triste et
morne désert.

Je n'ajouterai qu'un nyt et ce scia
sur les rapports iitiimes qui existenit
entre la religion véritable et l'agricul-
tur e.
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t'agrieulture satisfait avec abondan-
be à tous nos besoins réels,et s'oppose à
l'invasion de ces besoins factices qui,
loin des champs appauvrissent souvent
l'opoulence; elle détourne l'ennui par
la variété des occupations, elle amorti
les passions par la fatitye corporelle,
elle nourrit le sentiment religieux par
le spectacle continuel des ouvres de la
création. Notre sort dépend telle-
ment d'elle qu'un des principaux ca-
ractères de la vraie religion est de nous
porter mieux qu'aucune autre à la vie
des champs. Dépendant de Dieu et de
ses bras, plus que des hommes, l'agr'-
culteur jouit de la plus grande liberté
possible. Rarement les pertes qu'i
éprouve compromettent Fa fortune car
il y reconnait l'effet directe des causes
supérieurs avec lesquelles il ne peut
lutter ; elles ne font pas naître dans
son âme ces chagrins amers auxquels
il serait exposé dans d'autees carrières
par suite de l'injustice ou de l'ingrati-
tude des hommes. Au cultivateur plus
qu'à tous, les douceurs de la propriété
sont connues; Jouissant du passé par
le souvenir de ses travaux du présent,
par la vue des progrès qu'il a obtenus,
de l'avenir par l'espérar ce, tout l'inté-
resse, tout le charme dans son empire;
et comme le dit Olivier de Serres "il
en vint à trouver son logis plus agréa-
ble, son pain meilleur et sa femme

plus belle que ceux d'autrui."
UN ý\ nONNE.

LES OUTILS DE LA. FERME.

Un bon assortiment d'outils à trae
vailler le bois devrait .se rencontrer
sur chaque ferme. Pour O à 25 pias-
tres on peut se procurer une foulé
d'outils nécessaires, dont on tirera
chaque année des avantages qui com.
penseront pour leur achat, sans comp
ter le grand ervice que l'on rendra a
son voisin en n'étant pas à emprunter
ses outils à tout instant. Pour le cul

- tivateur industrieux, il y a toujour.
quelqu'ouvrage à faire durant le mau
vais temps, et pendant los mortes sai
sons. C'est une barrière que l'on peul
construire d'après les principes perfec.
tionnés; c'est une porte de grange qu'il
faut faire en neuf; c'est un in! trumneni
aratoire qui aemande des ré1 aratione.
Eh bient le cultivateur qui est muni
d'outils peut faire face lui-même à tous
ces besoins sans être obligé de payei
un sou à l'ouvricr.

Nous connaissons des cultivateurs
qui dans les temps de pluie, quand ils
ne peuvent vaquer au dehors,sont con-
tinuellement occupés à faire quelque
réparation de ce genre, et ce de leur
propres mains, grâce aux outils en bon
ordre et en nombre suffisant qu'ils
possèdent. Ces cultivateurs entretien-
nent leur matériel et leurs bâtisses en
bon état, et ils progressent.

E M P O I S O N N E M E N T.
-000-

Par le Datura Stramonium. [The
Ttorn Apple] Herbe du Diable, [ou
Herbe des Sorciers.]

-00-

Monsieur le rédacteur,
Je fus appelé le 17 courant, à donner

mes soins à un enfant de 4 ans, fils de
M. Trefflé Duclos, de St. Césaire, rue
du pont. A mon arrivé vers 5 hrs. P.
M., la pauvre mère me dit ? Docteur !
je crois mon enfant empoisonné, il est
entré on chancellant, la figure décom
posée, la vue troublée et fixe, il se
plaignait de serrement à la gorge, et
parlait très difficilement 1 j'entrai dans
la chambre, je trouvai l'enfant couché
sur le dos (decubicus dossal) agitant
violemment sts membres; ses doigts
étaient crispés, sa figure rouge (conges-
tionnee] ses yeux sans expressions;
hagards, fixes et vitrés, les pupilles
énormement dilattées, la conjonctive
fortement congestionnée; la respiration
et la circulation très accélerées. Le
pouls battait 120 fois à la minute, il
etait dur et bondissant; la peau était
chaude et humide, la température des
extrémités étaient inférieures à eelle
du tronc; et se trouvait. dans la pro-
portion de 80o à 105o Fahr. Jn délire
violent se manifestait par intervale
après lequel le calme 'renaissait pour
quelques instants. Il ne pouvait acti-
culer aucun mots, il ne s'exprimait que
par monosyllabes.

J'interroge les parents et les enfants,
qui ava;ent joues avec le jeune patient,
et finalement, j'apprends qu'un enfani

- de six ans lui avait vu-dans les maint
une capsule de Datura Stramonium
qu'il avait ramassée dans unjardin voi
sin. Plus de doute en-!eftet, car,1es
symptômes étaient bien ceux de l'em
poisonnement par (l'Atropine ou .Datu
rine) contenue dansp les semeeces que

- renferment les'capsules du (Dat ura.)
J'administrai de suite un émetie j'ex
citai le vomissement par tous les
moyens possibles, comme il y avail
congestion au cerveau, j'appliquai dei
gedatifs sur la tête, et des contre
irritants aux extrémités. Des symp.
tômes de paralysie se manifestèrent
les mouvements étaient gênés, la déglu'
tition difficile ; l'estomac paraissait
insensible. Au. bout d'une demie heure
après l'ingestion de l'émetic, aucun

vomissement ne s'était encore mani-
festé. Une seconde dose d'émetic fut
administrée, une demi-heure, se passe,
le vomissement ne se manifeste pas, et
les symptômes s'agravent d'une ma-
nière alarmante; enfin une troisième
dose est administrée, le vomissement
ne se déclara que trois quarts d'heure
après ; mais, le malade vomit d'abon-
dantesmatières à demi digérées; parmi
lesquelles j'ai distingué des fragments
de semence de Datura Stramonium
parfaitement reconnaissables. Une
heure après les premiers vomissements,
l'estomac était parfaitement débarras-
sée des* matières étrangères qu'elle
contenait. De ce moment il y eut une
amélioration notable, dans l'état du
malade ; le délire, l'agitation diminue
rent d'une manière sensible; une crise
favorable se manifesta du côté de la
peau et des voies urinaires. J'admi-
nistrai de suite un purgatif, afin d'eva-
cuer les intestins qui pouvaient conte-
nir des restes du poison. Une heure
après un lavement purgatif fut donné
afi d'évacuer le gros intestin. Enfin,
l'effet narcotique du poison commença
à se manifester plus fortement, le petit
malade voulait dormir malgré nous,
alors, je lui donnai des stimulants diffu-
sibles-combinés aux Sudorifiques, et
Dimitiques, afin d'éléminer le poison
qui se trouvait dans le courant circula-
toire. A la suite de ce traitement les
symptômes d'empoisonnement dimi-
nuèrent graduellement, de tel sorte,
qu'à huit heures du matin, l'enfant
etai-t horUle danger.

Comme cette plante vénéneuse est
assez commune dans les jardins et les
lieux incultes, des comtés de St. Hya
cinthe et de Rouville, et même en gé-
riéral en Canada, il est donc de la plus
haute importance que le public con-
naisse les caractères distinctifs de cette
plante; et qu'il la fasse connaître à
leurs enfants, afin d'éviter des accidents
de la nature de celui dont-je viens de
faire le rapport exact.

Voici les caractères Botaniques de
cette plante :

Elle est placée parmi les végétaux,
Dicotylédones Monopétales, de la fa-
mille des (Solanées.) La tige atteint
2 à 3 pieds de hauteur, elle est lisée,
épaisse, cylindriqu> et dressee, simple
à la base, dichoteme au sommet, c'est-

- à-dire que les tiges se divisent et se
subdivisent toujours en deux. La

- cotleur de la tige est d'un vert sembre
- ou violet. Les feuilles sont pétiolés,
b ovales-acuminées, algües, inégalement

sinuées-dentées. Le calice est penta-
gone, à cinq dents. La corolle est
blanche ou lavée de pourpre, à tube
très-long, étalé, plissé, à cinq dents.
Cinq étamines incluses. -Stigmates bi-
lamellée. Fleurs, solitaires, aseillaires
(ressemblent à lafleur du tabac) Ovaire
à 4 loges incomplètes dans le haut.
Capsule ovoïde, dressée, chargée d'épi-
nos ou aiguillons égaux, divisée en
quatre valves incomplètes, dont l'inté-
rieure est remplie de graines rénifor-
mes etErugeuses, de couleur brunstrQ
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passant au noir quand elles ont bien
mrs ; mais, blaneli avant la maturi-
tée.

Cotte planto vient du l'Amérique
trop icale, mais elle s'est naturaliséq
aux Etats-Unis et dans le Canada ; elle
se rencontre, dans les décomr'e, au::
bords des chemlins et dans les jardin.
De toutes losi parties de la plonte; ce
la somence, qui renferme le plus da
principes toxiques.

Les graines de Stramlonium, ofrent
la coiposition suivante s; avoir, Da-
turinle (principe actif) acide inalique,
huile fixe, r nine, ciro, matière ex trae-
tive rougeâtre, extrait gommeux, bo-
sorine et gommei, Ipytocull', pelatine
et albuminc, ignine, de plus, des seis
de potasse et de chaux.

La Daturine, est une substance cris-
tallisable ci aiguilles d'un biln briC
lant. elle est solubre dans l'aleool bou-I
Lnnt, mais insoluble dans 'aU et l'E-
ther suilphurique : elle s'unit au<
acides et Irme des sels solubles. El e
est composée de 34 paris de c::runne
24 d'hyd rogne et dG d'O:

j'Ii lhonneur d'ètre,
Da. J. A. CaEvln:R.

St. Césaire, 18 oct., 1T0.
N. 13, -Les journiuix sont priés cO

reproduire cette article, dans l'intri-.t
du public en général.

Nous venons d recevoir le lPt'it Manîul
d'Agricuiltur-,à l'usage dus Ecoles El(lumntairs
par lilnlrt Laut .

Cette peutite broulire le 52pa;iges,enî qitu -stiolIs
et râbonses, est un traitê complet d'grnir -, i
et ol're:ux cultivateurs tous les rein.wignel-
iiients dont ils peen iiit avoir dIle jesoin. Elle
est divisée 29 cha. itres. Prix 12 sous.

El le devrait se trouver chez tinou les cultiva-
teurs qui anient à s'instruiru.

Nous venîons de recevoir lu No I iu Vol. 2.
de La Gazette des Fiu.élle.s Cunzliennes. Cul tît
petite publication est appelée à faire iul bie u
dans nos familles iiiinlieini, s ¡li iiiodicitó -u
'prix la met a la porte d(u tons, et, lt flnie
commle lu tie ses érits est dune lnature nou-
vulle et trs littrayuant. 50 ets d'aivLne pair

chaque paroisse duvrait fournir au mltoiniisl100
souscripteurl. -

La valeur annuelle du sue rul
que l'on extrait maintenant des butte-
raves, en France, dépasse 5,000.000 de
livres sterling. Au delà de 600,000 tLm
nos de sucre de betterave provionnent
de 1800 distilleries établies sur le on-
tinîent. Environ 50,000 tonnes de suure
de betterave, au prix de 1,G00,000 l-.
vres sterling ont été impo-tees aux
Etats-Unis. Sas conmpter le sut-l'O lui-
môme de l'alcool au prix de 1,500,000
livres sterling, a été extrait du la raci-
ne et de la melasse, a été extrait de
mêmo do la racine, en 1806-6 ; le la
potasse, au prix de 500,000 livres ster
liug et de la mëélle pour nourrir les
animaux de la valeur de 1,0OO,000 li-
vres sterling, proviennent de la même
culture.

La 267ème partie do la Franco a
réalisé un profit de 9,000,000 dO livres
storling, durant les années 05-06.

- Le commerce dos grains ést meil-
leur cet automne qu'il m'était l'an dur-
nier à la inéme époque. L'avoine qd
at do beauc:ou le produit le plus
important de notre disîriet, se vend au-
jourd'hui 40 cents le mintot lorsqu'elle
se vendait à peine 25 cents à la même
date en 1.89. D'après les nouvelles qui
nous vienent, de diverses paroisses,
nous croyons qu'ily on a prs d'un tiMrs
moins que l'année dernière. Cette con-
sidération pourrait faire hausser les
pris.

Le foic qui vient après l'avoine, dans
la liste des produits de notro district
se vendà peu près le double de l'an der-
nior. Il est vrai qu'il y on a beaner nup
moins. Les prix, à la'e q'il est,
vnrient, de $'7 à . Pr'ess à la presse
hydraulique, il monte jusqu'à $10.
C'est le prix nous dit.on, qu'a obtenu
M. 0.t:d p ur une trenîtaine de.
mille bottes qu'il vient de vendre pour
l'exp Irtation aux ltaats Unis par cle-
,min de fer. Si la navigation ne se clu
pas vitc, il nous vienAira proba-
blemnt dos connandes de l'int edan-
ce militaire de France où le be-oin dé
forrages pour l'anmée s - fait si vive-
nient senti'r. - Le Constit iwnnel:

-A St. Jeanî le beurre se vend 24
cen - la livre ; le lard S à 9 ets ; les
Creîf 1S cts la douzaine ; le fhlin $12 à
814 li toIne ; l'avoine 40 à 50 cents
le mi ot ; les patates 40 à 50 cents.

PAITES PLUS DE BEURRE.

De la "Semaine Agricole."

Le beurre e-t à un prix élevé et
trèsréinunrratif; il est donc.désirable
d'augmenter la produ ction d'un artieci
qui est on grande demande et dont lo
besoin est si général.

Cette augmentation dans la pirodu-
ion de beurre ne peut se flaire que par

lun seul moyen. Il n'est guère possiblo
à cette saison de l'année d'nugmenter
le nonibre de sesai.es, nais par des
soins judicieux, nous pouvons forcer
eclles que nous avons à donner une
plus grande quantite de lait ou du
moins à leur faire donner du lait conte.
nlant un tiers ou une moitié plus de
erème. On ne peut mittro un doute
qu'avec une abondante nourriture, ce
resultat nopuisse s'obtenir. Il dépend
des circonstances, l'espèce de iourri-
ture extra qu'on doit donner. A cette
période de l'anié, la qualité du Iler.
be est sujets à se déteriorer, et lors
même qu'il y eon a on abondance, il est
tròs.proitalble et très avantageux de
donner aix vaches une petite quantité
d'une nourri ture plas riche et ii l'her-
bu est rame, il est encore plus néces
saire de leur. donner une nourriture
extra.

Le meilleur parti qu'on puisse tirer
des feuilles do carottes, de betteraves,
dos sucots de blé-d'inde, citrouilles,

etc., est île les donner dès maintenînt
aux vaehes. Eii leur oi donnant lii-
rulement, on leur fera produiro cn quan
tit' du lui t jusqu'à K sel ; et si les ét a-
bles sot bli iuandes, cin pourra faire i
beurre presque tout l'hiver. Si ou i'a
las de feuilles de betteraves, et ., m
leur donnera ñ chaque repas outre lotir
riion de fin ou de paille, un honne
portiom de quelque graii innulu, Ou:les
toiurteaux de graine le lin. Ceux q ai
plantent du blé-d'inde ne peuvent
mieux fiire que ci donner à leurs
vaices laitières. Deux pintes du
leutr de blé-d'inde par jour et par tête,
seront d'un grand avantage, et au prix
ac iIel lt beurre, cette iîourr: tue lrap-
poriera eUCoic un [WU profit. l y en
a qui pr'f'rent dlioer moitié lleur du
ble-d'inde et moitié son do ble.

Lorsque les pois ne sont pas pins
que le blé d'iide, lin imélhtngo de
chers moitié l'Un et moiitié l'autre
moulu, >era s:tas contredit la
meilletre nurriture qu'on pourra don-
nor ù une va lm; et hi lo ami ne conto
p l phis cher :uc, ly toin mi plurra en
doner aveu av tige.

En écrivaint vcl arirle, mon inton -
tion î'est pas tant de recomianiei
lelle on telle espèce d notirrituropour
no. antimaux, que pIur attirer i len.
tion des cuiltivateuirî qui vetteit fir
du beurre mi plus grande quatitó et
avec jrolit, sur lus grands a -antage

de ie trai ter leurs vuebes laitièret'
et sur la néccsito de les n ,ti rir bien'
abuonid:immneillt, s'ils veileunt On irer
du prolit. Qu'ils -c persudent qu'u
ne retire d'ue armoir e que ce qu'on y
a mis e-t qu'il oui est de même de va-
cihes.

Avec une gIIéîetise et aboidantt
iourr-îituire, de la régularité dans ['huit
re des repas, des eM:ables chaudes, ven-
tilliées et propres, c'est-à-dire nettoyée
tous es j'ours, et un tenant cons
ment de la belle ca claire devant >es
vaChs, on le leut a 'voir ni t rouble ni
difficulté a !tre doubler hi quanttio our
diunie de beurr juiqu'au imilieu île
l'hiver et mê1me plus tard.

Dr . GEsNA.

l octobre 1870.
Nous esplrens gne uotre bienv' eil-

laut cllabo'a:cur reviendra siIi'venit
sur ce sujet. O4i; fiisons plus do
beturre, nons aurons plus de piturages,
moiis de travaux, plus d'argenlt, moins
de troubles, plus île fumier, moins de
'sques.

Faisons plus de bourre, et nous t i-uc-
vermis bientôt que le beurre, le frna-
go et la piodieucoin de la viande sont
le secret d la ichosee du cultivateur.

Nous reproduisons de la Gazette des
famMies canadiennes n e causerie dans
laquelle nos lecteur' trouveront une
grande leçon.

Nous leur oit recommandons lit cc.
ture.
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Dans un petit village do France, aux
bords de la mer, vivaient deux jeunes
orphelins, le frère et la soeur. Ils
étaient indigents et habitaient ensesi+n
ble une pauvre cabane. La soar litait
et fhiait le ménage ; le frère alilait à la
pêcho et attIapait souvent plus de fa-
tigue que de poissons. Il avait été
soldat pendant sept ans, et il était
revenu au pays avec des galons de sous-
ofleier au brai, mais pas un sou dans
sa poche : qnoiqu'il fat un garçon actif,
intelligent, ambitieux et ne doutant
jamais de ýa bonne fortune. Avec
toutes ces qualités et ces défauts, la
vie modeste et tranquille du village ne
p auvait lui convenir. IL rêvait la ri
clies.se, croyant comme tant d'antros
qu'elle procure le bonheur.

Au bout de quelques mois, il se déci-
da donc à laisser le pays età aller cher-
cher fortune au loin. Il avait entendu
dire que bien des gens, partis pour les
Indes, pauvres comme lui, en étaient
revenus millionnaires ; que de simples
soldats étaient devenu4, dans ces pays
encore à demi sauvages, généraux et
ministres de la gurre. Cette perspeo
tive avait de quoi le séduire, -et malgré
les prières et les larmes de sa soeur, il
partit.

Sans rien dire des ennuis et des dan-
gors, après plusieurs mois de naviga-
tion, il arriva aux Indes; il cherche, il
court, il s'informe et finit par appron
dre que dans l'intérieur des terre-, un
petit souverain veut réorganisor son
armée, et cherche, pour cet objet,
un officier européen.

Voilà mon affaire, s'écrie notre hom-
me ; je serai officier, colonel, général.

Le soir même, il était en route pour
aller offrir ses services au souverain
dont il avait entendu raconté le pro-
jet.

Après avoir perdu plus d'une fois
son chemin, et failli périr de chaleur
et de faim, il arrive enfin à la capitale
du royaume qu'on lui avait indiqué, et
demande la demeure du rii. En tra-
versant la ville, il est fi-appé do la
quantité énorme de bossus qu'il rencon
tro sur son chemin ; bossus par derriè-
ro, bossus par devant, il y en avait
de tous les Üges, de toutes les conditi-
ens ; on ne voyait que bosses ; et no.
tre homme était forcé de se dire : "AIh
ça, est-ce que je suis ici dans le pays
des chameaux ? " Arrivé à la porte du
palais, il aperçoit des soldats qui étaient
tous plus ou moins difforme4.

-1 Que voulez-vous, lui demande le
chof du poste ?

-Perler au roi, répondit notre cher-
cheur de fortune ; je suis officier, j'arri-
ve d'Europe, et je viens offrir tes ser-
-vices à sa majeste.

-Veuillez vous tourner, Monsieur,
lui dit-on.

-Me tourncr et pourquoi ?
Pour voir votre dos ; mais v 'us n'a-

vez pas de bosse ; vous pouvez .ous cnl
retourner ; le roi i'· ceoptera pas vos
services, Ce que je vous dis, vous
étonne, et pourtant rien n'est plus vrai.

Notre roi est bassu et ne veut -autour voisi le roi était également à la re-
de lui que des bossus ; c'est pour cela chrerciue d'un officier d'Europe.
que vous en avez tant vu dans la ville ; " Le ciul soit béni, s'écria noru
avec une bosse on peut espérer toîut do Iommnte, ce qu'il merileve dîne main
lui ; sans bosse n obtient absolumenit il me le rOnd 1'une autre '' Et le voi-
rien Vous n'avez donc qu'une chose 1 à parti p >ur cette nouvelle aveiitu.
à faire.; allez chez un médecin et de- 1-e.
mandez lui de vous rendre bossa. Ils Cette fois, ce qui le frapp' ein pa-
ont des remèdes pour cela dans ce pays courant la capitale du inouveau royan-
ci, car il est plus facile de rendre un lie, (e n'est plus le ioibre do bosu,
homme difforme que de le redresser. mos celui des brgnes; l y on avait
Une fois l'opération faite, revenez nu sur toutes les portes, à tous los bureaux
palais et l'on vous recevra Abras ou- et c'était une chose rès raro que <le
verts, et je vous garantis que vous re- voir uin homme avec ses deux yeux.
rez général avant six moi'. Au palais diu roi, même histoire que

Notre garçon se retirâ l'oreille basse chez son voisin. "Le roi est burgino
la fortune et le pouvoir c'était bica lui dit-on, il ne veut que dos borgnes
tentant, mais une bosse c'était dure. a son service Faitez-vous crevor un

Les habitanits.-M. le curé, l'épreu- ceilet vous serez le bienvenu.
vre était sérieuse et la position eriti- Les habitants.-Pour le coup, il ie
que. sera pas atssez gauche, pour se hassor

M. le cur.-Oui mes amis mais vous prendre.
allez voir- comme l'amour des honneurs M. le culré.-Bienî d'autres s'y lais-
et des richesses fait faire des fol- sent prendre tous les jours. Sans don-
lies. te que c'était plus dur (L perdro un

Ce pauvre garçon, poussé par l'am- oeil volontairement que de gagner mie
bition suivit le conseil qui venait de tbosse, notre pauvre garcon citi d'abord
lui être donné,et il alla trouver ui rme- la tentation d'envoyer proneirei. tous
decinl prit des drogues, portu de lourds ses souverains estropi"s etde s'ei re-
fardeaux, se disloqua les os, et fit si tourner en France,Gros Jean eomine dc-
bien qu'au bout de quelques semaines vont. Mais la misère étLit li quai le ta-
il était diffîrme et jouissait d'une bos- lonnait d'un côté, de l'autre l'ambition
Ie a faire pImer dl'ais tous les rois bos- qui lui disait à l'oreille uniefouile do sot
sus do 1ht terre. r iýres et de promesses menteuis. irief,

Les habnts.--Pauvre hoie 1 il il néuda cncore ut sr rit ureuver un oil t,
u'y * en a pais beaucoup qui vodrienc t et, .o préèenta devant le roi, qui lui fit
devenir riches et génieraux à cette un clrmin,înt accueil, 'acerla d',hn-
condition. neuirs et de favours ; se croya t niai-

M. le Curé,-Plus que vous ne pen - ire du.mondo entier pour cormîmnarndor
sez mes amis. Mais voyons quel béni- ses troipres.
fiee il retire de ces sacrifices. Cette fois encore, noire grand lmiri-

.Dans un tel état, il se présente de me improvisé jouit pendant quelques
nouveau au palais et demande une audi- temps do sa brillante posi rion, malgré
eneu et l'obtient. les soupirs que lui arrachaient souvent

Je vous ai dit qu'il avait de l'intel- sen oil perdu et sa bosse trop bien ga-
ligeni*e: mais le roi n'en avait pas. Le gé. Mais'uno défaite, une inaladresse,
pauvre souverain se laissa done troin. lui valut bientôt une nouvelle disgrù-
por à plaisir par le soi-disant officior ea. Le roi détrompé sur son comp-
européen et lui conféra d'emblée le ti- to, lui retira ses biens et ses titres, le
tro do général ci chef des ses armées; renvoya de ses états, paivro comiiie
il est vrai que ses arméos se seceon- il y était entré ; et notre chercheur
posaient que de quelques nilliurs d'avanturmes se trouva encore îune fbis
d'hommes. à a la veille de mourrir de faim.

Voilà donc notre homme passé de Je ne vous ennuirai pas mes bons
sergent au commandeeint géneral, et amis, à vous raconteor aire t-oi.sièiie
de l'état de mandiant à celui do grand tentative qu'il lit et qui se termina
seigneur, ayant palais, équipages, va comme les deux préedentos. Je vous
lets, etc. - dirai seulement que. cette fois, dans

Cela dura q uelques mois, mais la sir- l'espoir de s'inrsitunnri dans les bonns
percherio ne tarda pas à se découvrir. grâees d'ui iogre, auquel il voiait of-
Le roi déclara lu gLerre à urn prince frir ses services, il , fit, teindre en noir
voisin qui avait à la têto de ses troupes do telle fiçon que -a peau ci fut imupré
un veritable officier- européen. gnòe toute entière et que toutes les

Notre pauvre général fut battu, coin- brosses et tous les savons du monîdo n'y
me on dit, à plate conturo Aveu toute purent rien, jusqu'à la fin de ses jours.
son armée, et rodoutant le courroux Les habitants en pouluart de rire.-
du roi, il n'eut que le temps do s'enfuir Monsieur lo euré, cet hommo ne mîéri-
au plus vite, Ii'emportain t de tait-il pas d'avoir des o-rnos ?
ses grandeurs que les habits qu'il avait M. le Curé. -Lui et boiacoup d'iu-
sur lui, et sa bosse, qui était venus la tres, je vous assure. Mais poirsmlvonus
compagne Inséparable de son dos. Après cOtte troisièfie Opreive arissi

Il erra longten,ps à l'aventure, réflé - infructuurso que les deux attros le
chissant sur l'instabilité des cho- malheureux perdit enfin courage oa
ses humaines, et fIinit par apprenîdre plutôt a la raisJon. Il eomprit lt fo!-
qu'à soixantes lieues (le là drans unr état:i lie de ses rêves et son amîbition inso.-

1 .
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sée et se 'écida à aller re!rouver sa et il faudrait quej'cu-se perdu la rai. Les habftantq.-- Vous ne Sauriez
soeur, su pauvre cabane et son village son pour vous prendre pour lui P" Croirela satisfactionque nous avons
natal. lie mullieureux eutbeau insister, goûté on écoutant votre lîstoiîccn on-

Il regagna donc péniblement la mer supplier, s'emporterrien neréussit, tendant les réflexions dont vous l'avez
obtint une placo gratuli te à f1mnd de calel Conment, en wfût croire qu'u fait suivre. Vous venez eîîro d'acqué-

surî* un navire q1ii retournait en France homme est devenu bossuà trnte ans rir untiînuveu titre à note o
quitta pour tou.our; les Indes, n'empor- et qu'il a été cangé ou nègre du sance. Nois de
tant de s1oilOig voy:ge qu'une bosse et jour nu lendemain ? IL fut donc lion- devenir he.sus, borgnes nègres. Nous
un oil de moins, et une peau noire à leusement chassédu cliâteau de sasour n'accepterons ces infimites que h'il
faire peur. et avant d'avoir pn gugner la ville voi- plaît à Dieu de nous les envoyer.

Chargé (le ce triste bagage, il débar- sine, ou il voulait se faire connaitre
qua en France, et mondiant son pain par les tribunaux, il tomba ('épuise-
de porte ou porto, de pays on pays, ar ment sur la grande route ; il mourut M
riva au pays natal qu'il avait ahan - do misère et dodésespoir D
donné déjà depuis grand nombre d'an- Tel est mon conte s'il en fut, mais [Suite.]
nires, qui n'en renferma pas moins do gran- Le but qu'on se propose en neuî'risait,

Il colurt à la chaumière où il eroy- des vérités car cette histoire est et soignant les animaux étant d'élever
ait reto'îver sa sour, niais il apprit l'histoire d'un grand nombre. leur tille, de les rendre propr' au ira-
qu'elle n'etait plus l, qu'elle avait re- Toug, on cfY't, nous uvonq un héri- vail, d'aecroitre certains produits uni-

çn un riche héritago sur lequel elle à recueillir, i rt ! celui max, ou de los engraisser peur
ne comptait nullemeat, et qu'elle hiabi- du ciel, du bonheur étel, Ris polr la nourriture de l'homme, Pour
lait un riche château à. quel qnes lieues le recueillir, il faut que nitt'e Soi- engraisser le bétail, on doit eh.
de là. Elle avait, ajoula-t-on, un frère _ueur Jésus-Christ, notrejit-O, notre server les préceptes suivants abor-
qui est parti pour les Indes, il y a dé- frère nous reconnaissdé- au eier jur dance d nou'riture convenable, un dé-
jà longtemps, dont lui a anronce la oitî ses ohél'itiers et ss frères.
mort.. Elle a donc recueilli l'léritagc Or, nous faisons souvent comme ce ontre les intempéries, air et eau
tout entier CI el'e on a seulo la jouis- pauvre insensé, empo'téspar l'amoul' purs, tranquillité, netteté, aise et san-
sance. des 'iche-sûs et (es plaisirs, accablés té.

Notre héros ne .c fit pasirépéter par le 'espect humain, nous gaspillons La nourriture doit se donner un
deux fois rett a histoire ; cette fortune les dons que Dieu 'lots avait faits, lit abondance, mais non pas jusqu'à satiété.
qu'il avait si éileetoitue du our, les lumières de l'iu Oc doit permettre res intervalles de
sans jamais pouvoir l'a tt raper, il la telligec, etc. Nots nous diflormons repos et d'ezerciee, selon les ai'ons-
trouvait qui l'attendait au pays ncus nous aveugloins, nous souillon, la tancs. M1me les animaux qui pals-
natal I pureté de notre âme, L'image de Dieu saient dans de riches paturages, on a

"je vais, d ce pas trouver ina soenir qu'il avait mise en nous, blasphémnt. trouvç îu'il s'alinfentaieot plus'vite on
se dit-il, elle sera heureuse o m i-c- pou IlaIre aux imjies, nius eniv-ant. les conduisantailleurs une fis prjour,

voir, nous partagorois ue richle héri pur plaire aux ivrognes, nous débau- soit en les parquant ot el les metant
tuge dont la moili ni'appartient, et eliant pour plaire aux libertins ; abso- dans un paturage iîîfoir pendant
lions ser'onîs les plus hoiiriii du mon- lument Comme ce malheureux qui se deux ou trois heures, On peut donner
de ! Tout en se disant ces choses et fàisaît bossu, borgne et n
beaucoup d'autres encore, il court au plaire aux souverains qu'il voulait ser- aux animaux d'eugrais, et à mesure
château île sa sour vole, plutôt qu'il v i 1% qu'ils acquièreît de la chair, ou peut
n'arrive otdciando àîcprler à la maitrs Cbmme cet insensé, quand nou nous leur donr une nourrit r, d'îîîîe qu -
se da logis. présenterons devant notre Seiet

A l'acpect dle cotto figure noiro et pour Iojugoînent suprnnî, quand nous En général on polit observer que si les
lifl'orime les domestiques broient voir viendrons réclamer notre part d'liéri- facultés digestives de lan inmal sont on

le diable plutôt qu'un homme, et lui to, avec une âme diWigu-ée et seuil- bon état, plus il absorbe de nour'itu'e,
ferment la port e ai nez crn criait ; lée nois répondra, comme dans l'hi$ phis on obtiendra p-omptement le ré-

Allez, maudit, aux flammes éternel- teire quo je viens de vous raconter: sultat désiré ; une quantité t'ès modé-
loi ! 1 .... Madame ne reçit p ... Je e Vous connais pas, retit'ez vous réa au-delà di décossaire nstitue l'a-

Notre himme furieux, insiste, crie, di mi. Votre âme qui d'abord était bomdanco ; mais oit retiatît cette
menace et i.it si bien q ne pon it par bel le, e-t toute diltorinèe par es puissi- quantité additioiinelle, uir animal, sur-
l'introduire dans I l chtfonat. os ot vuré a e il'inti'odîîire ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ;m daslOlut:i.<ituea'uleprl Svie, tou- tout, s'il est jeune, lpeut cointinuer

Bientôt une dame se présente ; il l'e te salie par une vie matérielle. Je L manger pendant plusieursanne
connait sa soeur, milgré ses rielîcs vê- vous 'econnais plu. pour sans jamais devenir gras. Un bouf'de
temnents et vent lui sauteraii coi ci mes cohéritiers, allez loin (le mi: moyenne tai1le,soicré convenablement
lui disant : i: ":i, ma0 stu !e "1aselluidisnt in soi'h ' Mtk c leHos lesîiinleraîiiiaîtje do)is pré- engraissera avec do l bonine piltuire
recule avec etfroi, pouuse un eri et lui veir uîi teî'ochîo quo veus pouriez îoum dans l'espace de trois à quatre mois.
demande ce qu'il veut. faire. Vous dites ]Ut êtren Les jeunes animaux qui grandissent,

Il se nouimme, luii dit qu'il est son fri- mômes, ce sujet n'est pas beaucoup exigent une nour'itnre ins riche
re qu'il arrive des Indes qu'il -1 vo- :griiole, il n'approcha p ls de l'eco que ceux qi sot d'u âge rn&r. .
coarnait i arfaitement. -Mais ellesolot- îîonlic domesique. Ne voit euisez ins, que les aliments lesoient entié-
gna (le lui avec horreur, le prend pour las s v dis qui le sujet que je rnent privés de leurs vê-
un mcileur qui cherche ce pretexte viei. de tr':LiterdevantvnuVs, pett con- gétatives avant d'entrer dans l'estomac,
pour s'iiioduire chez elle, et (ans ce ribîci' liisilue noi- les beux cuire on ne peut oii oteir toute la nuzriti-
ngre et bossu, elle ne peut recomnai- liens sii ut à vous mu-e ai- od ils sont susceptibles. Quant
tro so, frère :ur les travaux des champs, le tra aux feuilles et aux tiges des végétaux,

" Vous, mon frère, lui dit-eilo h Vail on gé c'i'al, la sotrete et I'éCollo- elle S'etfceîiie geiteraleInorit pat la
Vous öli n imposteuri !1j ùe sais qluo neVOUS~~~~~~~~~ vnsuttOîsel 1esi u i,àtoir firet- ev'itor les excùs du la maiistication ; mais elle exige quelque

mo fèe et ort d ns les indles onitllmo l'a écrit ;et d'aileurs, est-ce u'io l et du luxe, par Vous >oin pour s'opérer quat aux 'nltis.me La êiît etd'allersesteo u'i lal-omettura ui pilit toits ce que1 voiti, De là, l'avrîntagc de mèler le ýrl*«,In
était b u>o? t- ce qu'il ýnait bo.<si ? ; êaétat bîige u~- c quil~'îit n~sî récolterez sur vos tei'î'04. A mon aiqut'on donnîe aux chîeu',ux et il ét;
e.t ce qu' 1 lait nègre ? non, non mon avant tout pour être bau cultivuîtur, avec de la paille hachée et c'est
frère avait la ses deux yeux, il était il celu cue par ôur'e b -

e il audri qumjeuse pa terdun lra

droi,, bien fEit, il avait le teimt blanc tien. fe te qucroir qu'uiins duppose qe
et qullo at deié ea d' aalrgr

etetitsncailaouirest destinélpurilaenvou-
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re au même but. Nais le moyen le
plus efficace de détruire le principe de
vie, est l'application de la chaleur. Si
les aliments végétaux de toutes sortes
pouvaient se cuire à la vapeur et à
l'eau avant d'être donnés aux altimaux.
du moins on hiver, Pour les nis.er
po.ur' la boucherie, ou les-noureir pone
le lait, il est probable que, d'après. l'a
nalogie et l'ex perience, on on obtien-
drait beaucoup plus de nutrition. Le
sl se donne aveu avantage à tous les
animaux : illigit comme stimulant sur
l'appétit, facilito la sberetion de la bile
et est généralement favorable à la
santé et à l'activité, et prévient ou gUf4
rit les maladies.

Pendant la chaleurs excessives de
l'été, les ainaux ont besoin d'ombre,
et d'eau en abondance on tout temps .
L'eau doit-être douce et pure,dl'une tem
p rature modéré, audessous de colle de
l'atmosphère en tempï.chaud, et audes-
sus an hiver. A l'excepion des brou
vages chauds mtlés d'un pieu de fri n'e,
on1l'autres matières riches, on rio pense
pas que les aliments liquides soient
aussi généralement avantgeux poulr
engraisser les animaux, que ceux qui,
étniîttcgitélement riches, sont solido.y
il n'est pus nécessaire de donner de
l'eau aux animaux immédiatement
a iès avoir inangé ; les allimnux qui
paturent dans les prés recherchent ra-
roent l'eau après s'êtro empli le
corps; ils se couchent d'abord,et quand

1c progrès de la digestiotd'r.qnel-
que temps,c'est alors qu'ils court après

el'eau. .Donner do l'eau aux aiimaux
établés un heure ou une heure et
demie après ce qu'on peut appeler.
lers repas, c'estje crtois le nieillour
temps.

La propriété favorise la santé, on
facilitant la transpiration et la
,irculaiion. Lesanimaux dans leur

état sauvâge soignent eux-mêmes cette
partie de leur éconQmie ; mais à iesu-
n'! qu'ils sont cultivés ou soumis au
onitrôle de l'homme, celui-ci doit y
pourvoi r.On sai t quo peigner et brosser
lo bétail et les vaches nourris à l'étable,
contribuent grandeinent à la santé.Bai-
gner occasionnellemoent les pieds des
animaux étables dans de l'eau chaude,
contribuerait, sans doute, à leur santé.
Ts-buns ld'eau chaude, comme celle
dont ont se sert lour bouillir on
cuire à lavapeur les aliments, peuvent
êtro utilisés avec avantage pour les
cochons.

Un arimal peut être bien nourri,
bien logé et bien nettoyé sans être
confortable sous tous les rapports ; et
chez les brutes, comme chez Ilhommie
le manque de bien être influe sur les
fheultés digestives. Si la surface d'une
étable où loge un boeuf ou un cheval
dévie beaucoup dlu niveau il sera con-
tinuellemont incommodé, et il le sera
la nuit, si la surface est rude ou si on
ne fui prépare chaque soir un lit le
litière pour s'y reposer. La forme
des.atel iers et dos mangeoires est sou-
vent moins commode ;qn'àllo pourait

'êtré. Ce devrait être un devoir aussi
agréablo qu'il est propre à servir nos
intàrêts, dedlidiciter autant que possible
le bien-étre de ces annimaux dont la
vit doit être bientôt sacrifiée à la nôtre.
Un bn état do santé sera, en général,
le résultat d'ui mode convenable d'a -
11-nlimentaion et de traitiomont; mais A
proprtion que notre lraitoment vis-
n-vis do nous-mêmes c mime des autres
uniniaux, est -rafiné et artificiel, le
fnctions de la nature dcvientnent dans
la même proportion sujettes aux déran-
gement et aux interruptions causés
par des rhangemens atmosphériques et
di iverss causes accidentelles.

P E N S E E S.
Il y a beaucoup de gons qui ne sa-

Vont pas perdre leur tempsl tout seuls.
Ils sont le fléau des geis Occupés.

La seule avarice qui soit permise
estl ela (lu1 temp.s.

îé regtrdelz jamais inluine partie de
temps comme trop courte pour être
employée.

r REJETTiES.
Etourdlissement.--.Cltz les jeunes

Jpei'sonïnes, cot accident est léger et
sans danger. Un dimi-vcrso' d'eau
frai che suffilt pour le calmer.

Chez colles qui sont agéee, l'apoplo-
xie on la paralysie est à eraimdre, Une
simple saignée fait aussitot disparai-
tre p'étourdlissemnît.

Evanouissemcents.-Les évanouisse-
monts ont pour cause une affection mo
raie et nerveuse, oit une gr-ande perte
de sang, ou enfin un excès de faiblesse.

Pour obvier momentanément à ces
accidents, il faut d'abord éloigner tou-
tes les causes qui uuraient pu occasion
ner l'évanouissement ; enl genéral, cm-
ployer les odeurs fortes et piquantes,
les barbes de plume d1ans 10 nez, le
grand air, l'eau fraichse jetée violem-
ment, mais ci petite quantité sur la
ligure; on boit quelquos gorgées d'eau
fraiche lorsquo les sens sont revenus
et l'on observe peiidatit quelque temps
un repos parfait.

Fluxion.--La diète et Ie reps, l'eau
et la privationl de boissons échti'uantes,
de la chaleur à la partio attaqu Co, voilà
le régime à suivre-

CANADA,
PROVLNCE DE QUEBEC,

Disriet de St. Hyacinithîe.

UN TERME OU UNE S:'ION DE LA

COUR DU BANC DE LA REINE,

I'enant Jurisdition Criminelle poUi. le
District de St. IIyaeinthe, sera tenu ti
Palais de Justice oni la Cité et District
de St. Hyacinthe,

JEUDI, LE VIBEMIEE, JOUR DE

DECEMBRE PROCIIAiN,

A DIX IIEURES DU MATIN.

.J g donne en conuquence avis à tous ceux
qui veuieont agi r corc b.s prison oneru déte-
nus dans la ison Connmune (Io ce Dis-
trict d1ýtre là et alors présents pour agir
"i nsi contre eux en autant qu'i sera justei
etje donnueégalenuît avis a tous juges
le Paix, Coroner, Connétinbles et olliciers

de la Pn'uix dans et pour le District susdit
apparaitr "ersn neent ut aveC leurs

rôles indiemnts' t autres documni 'nts
pourfaire ce qui dans leurs différentes
charges, doit Ctre par eux fidt.

Is. TACII E,
Shérif.

Bureau du Shérif }
St. Hyacinthe, 28 Octolire, 1870.

PROVINCE 0E QUEBEC.
CIAMBRE DU PARLEMENT.

BILLS PRIVÉS.
LES personnes qui se proposent de s'adresser

à la Législature tic la Province de Québee pour
obtenir la passation de BILLS PRIVES ouLO-
CA UX, portant concession dc priviléges exclu-
sifs nu le pouvoirs le Corporation pour les
fins comierciales ou autres, ou ayant pour but
de régler des arpentage's ou définir dwa limites,
ou du frire toute chose qui aurait lefft de coin-
promettre les droits d'autres partius, sont par
les présentes notiflnus que, par les règles di-
Consei Lét isatitf et deî 'Aîssemlée~ Léila-
tive resLpctivenict (lesquelles règles sont pui
bliées au long dans la " Gazette Oficielle de
Québec)," elles sont requises d'en donner
DEUX MOIS D'AVIS (spécifiant clairement et
distinctement lit naturet ut Pobjet de la dite
dimande), dans la " Gazette Oflicielle de Qtsé
bec," ei anglais et en français, et aussi datin un
jonrUnal anglais et dans un journtl frtanç;ais pu-
bli6g udats le district concerné, et de remplir les
formalités qui y sont mentionnies. Le pro-AV V . mier et le dernier (le tels avis devant être en-

AsssIunEErz Lr.rTvy. voyes ait Breau der, Bits Privé de chaq
Qtébec, 26 septembre 1870. IIChambre.

Il est donné avis que, conformenintett à la &Oe [otteï pétitions pour Bis Privés doivent
rògle de l'Assemblée Législative dle la Province: utre preseiiee dans les 'i trois premières se.
de Québec, toute pétition pour blil privà doit i nsaines' de la session.
étre irésenîtée, l! on avant le vingt-quatriére BOUCHER na BOUCIERVILLE,
jour du novembre prochain. Greler du Con. Lég.

G. M. MUlE, G. M. MUIR,Greffier dal'Ass. Lug. d G refiver de l nsq. L eg.

QuGbre, 4 juillnt 1870.


